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ADRESSÉE  AUX  FRANÇAIS. 


î)e  Rome  , le 'i®*',  G^obre  i7^J 

£UPLE  lenfîble  & généreux , trop  jufrernenï 
jaloux  ,£Îc  votre  liberté  , daignez  accueillir  les 
remords  & le  retour  d’une  Françaife  éblouie  par 
'3a  grandeur  5c  Féclar  de  ropulence.  Si  j’ai  été 
coupable  à vos  yeux  , quelle  autre  ne  l’auroit  pa« 
'^té  à ma  place  l Quel  mortel  fe  refufe  à rappàt 
des  richeiTes  ! J’ai  pu  être  Jègere  & étourdie , mais 
j’étois  Françaife.  Quand  la  fortune  nous  fourir, 
il  eft  bien  difficile  d’être  moddle.  Sans  changer 
de  vie  , ij’aurois  pu  , à l’aide  d’un  panégyride 
Çc  parmi  un  peuple  avili,  pafTer  pour  vertueufe, 
niais  au  ipilieu  d’une  Nation  libre  §C  éclatrée  , je 
îî’aipu  que  paroitre  fcandaleufe  fous  tous  les  points-* 
Attirée  au  milieu  de  la  plus  brillante  cour  de 
TEuropc , peut-être  de  i’univers,  j’étois  envü- 
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TOiinee  de  divÎDÎîes.  Tout,  y refTenibîoît  à ua 
cnchaotQîD^nï  , -c  etoît  un  théâtre  , ou  tout  riva- 
li*oit  en  éclat  ôC  en  appas*  Ah  Tjc  le  répété,  qu’il 
cd:  bien  difficile.,  pour  ne  pas  dire  imponible^ 
de  réhller  au  brûlant  de  iir  de  figurer  dans  l’Olympe! 
J eus  Je  bonheur*  de -plaire  à l’époufe  de  voire 
Aloiiarque  5 , autant  JLouis  XVI  efi*  humain  6c 


débonnaire  ^ tiutani  fon  .jauguïîe  compagne  eft 
îîîa^njfique  dans  f\is  largefTes.  îl  couloît  des  fieuves 
d'or  â la  -Cour  de  Verfaiiles  p & il  n’eft  que  trop 
%raî  J Français,  que  les  frêlons  dévoroient  k mid 
des  abeilles*  Pourquoi  n’aurois-je  pas  ramaïTé  la 
pomme  qu un  autre  n^auroit  pas  dédaigné  ? Il  eft 
bien  vrai  que  o ’étok  un  pillage  ; mais  qu’aurolt-il 
fervî  que  f en  euffe  été  fimpie  fpe Patrice  ? ' 

Ces  temps  fi  propices  pocur  les  aventuriers  Sc 
lespédans  de  Cour,  n’ont  pas  duré.  Les  fleuves 
dupreckux  Jiîeta'l  ont  cefie  découler.  Tout*à-coup 
fOüs  ks  peuples  de  ce  va  fie  empire,  depuis  l’Océan 
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, ôc  du  Rhia  a l’embouchure  du 


Ühôfîe,  ont  fecoué  les  chaînes  ; ôc  Louis  XVI, 
defpme  fans  k favok  , efi  devenu  k Monarque 
adoré  de  14  millions  d’hommes  libres.  Les  fang- 
£ues  ^ les  charlatans  de  Cour  ont  péri  la  plupart 
hm  ks  mines  de  fanfiocratie.  Cette  Cour , jadis 
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ü rupcrbe  , «'dont  le  Iiixe  infultoît  au  ciel ,,  a eti 
diHipce  Gommve  la  rofée devant  Taftre  du  jour.  Quel 
i*evers  ! quel  changemeur  imprévu  î mon  époun 
^ mol  avons  cte  contraints  ^de  nous  /builraire 
par  une  fuite  précipitée  , à la  fureur  d'un  peuple 
juflement  ■irrité  5 6c  dont  le  défefpoir  rautorifok 
a exterminer  route  cette  hqrdc  de  barbares  , qui 
de  votre  iang  5c  vous  fouloient  avec 
une  Jniblence  une  cruauté  fans  exemple. 

P^^iîple  doux  6c  vraiment  .généreux  5 vous 
ineritiez  un  meilleur  fort,  6c  les  cachots  de  la 
Baitille  n’étoient  point  faits  pour  les  Français.! 
-de  vous  protelle,  au  nom  de  ce  que  vous  avez  de 
plus  facré  , votre  Liberté  6c  votre  Roi , que  je 
€i’ai  trempé  en  rien  dans  les  projets  fîniflres  que 
des  moriilres  tramoient  contre  vou^ , oui , Françaisg 
je  jure  à la  face  de  l’Éternel , que  fai  conftara- 
mem  ignoré  toutes  les  horribles  feenes  qu’on  vous 
prépsrok. 

Vous  donnez  aujourd’hui  un  grand  exemple  à 
tous  les  peuples  de  la  terre  j 8c  Louis  XVI  peut 
Fervîr  de  modèle  aux  Monarques  qui  préfèrent 
l’amour  de  leurs  fujets  à la  crainte  Sc  â la  haine 
qui  la  fuit.  Quelle  modération  au  milieu  d’un 
frand  peuple  , qui  a brifé  la  chaîne  des  vieilles 
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feî?  , avant  que  d’en  avoir  de  nouvelles  ! chaque 
Français  eft  devenu  foldat,  capitaine  j légiÜateuf 
êc  magiftrat. 

Que  les  Rois  étrangers  cefTent  donc  de  vous 
‘calomnier,  en  vous  peignant  à leurs  fujets  comme 
des  hommes  rebelles.  Vous  haïlFez  roppreffion 
& vous  adorez  votre  fouverain.  Qu’il  eft  beau  de 
\ voir  un  Roi  s’entourer  de  fes  peuples  5c  travailler 
enfemble  à des  lois  communes  ! qui  oferoit  porter 
une  main  facrilege  fur  le  grand  œuvre  que  vous 
avez  commencé  1 foyez  tranquilles  ^ vous  etes 
fsdmiration  des  Nations  civilifées  , tous  les 
jreuples  concentrés  dans  \q  fyfteme  politique  ont 
les  yeux  attachés  fur  vous.  Qu  il  eft  maintenant 
glorieux  plus  que  jamais  de  porter  le  nom  de 
Wmuçni^ , ÔC  douloureux  d’avoir  perdu  le  droit  à 
votre  eftime  ! Oui , ma  Patrie  , ma  Nation , a, 
mefure  que  vous  ferez  plus  heureufe,  vous  oublierez 
^ue  vous  avez  eu  des  ennemis^  & les  Poli^naes^ 
en  perdant  leur  fortune  5c  des  titres  chimériques, 
cfperçnt  de  regagner  5c  conferver  au  milieu  de 

vous  le  n©m  de  Ftûncais, 
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Français. 


